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' chamb.) IRIBUNAL DE PREMIERE INSTANCE. (1 

(Présidence de M. Dobclleyme.) 

Audiences des 29 et 3i août. 

La Contemporaine en Egypte. — Diffamation. — 

Aventure du sérail. 

Comme à la dernière audience , M 1" 1' Ida Saint-Etme 

était assise derrière son avocat, un calepin à la main , et 

sedisposant à prendre des notes sur la plaidoirie de ses 

adversaires. A sou retour de son voyage en Egypte, M me 

Saint-Elme , dont les premiers mémoires avaient été 

a bien accueillis du public , songea à publier ses récentes 

observations , et la Contemporaine en Egypte vit le jour. 

Dans le 3° volumc.de l'ouvrage se trouve le passage sui-

vant, qui blessa M. de Touchebceuf : 

«l'aidant l'un de ces jours malencontreux, j'eus la singulière 
visite de M. le vicomte de Touci.ebœuf , que , malgré mes ef-

forts de mémoire, je ne pouvais nommer qui: pied de bœuf, ce 
lui était fort désagréable. Ce vicomte passait pour aroir i5 ,ooo 
ivres de /ente : i! était venu , disait-on , en qualité d'instruc-
teur , et se présentait comme ayant en France le grade de chef 
d'escadron . Je ne sais ce qu'il eu était de ses prétentions ; tout 
ce que je sais , c'est que je reçus assez mal ce personnage, qui 
me déplut au premier abord, et me déplut encore bien davan-
tage quand je sus à quel point il était grossier et même brutal, 
l'appris que le nobie vicomte de Toucliebœuf s'étant présenté 
tbtz Solunan-Bey, s'était permis de frapper le portier nubien 
jm lui barrait l'escalier de l'appartement des femmes : on ne 
^ fait pas d'idée des ridicules, des tons insolensde quelques 
turopéens, sitôt qu'ils ont le pied en Egypte , et malheureu-
mnem ce sont les Français dont la conduite prête le plus aux 
reproches , non que les Italiens valent mieux en général, peut-
W même sont-ils plus vicieux, plus capables d'infamies , mais 
Mont bien plus réservés, plus tranquilles, et ne donnent pas 
,lcua autant de scandale. Cela me mettait au désespoir, et vrai-
"wt dans des accès de fureur : comment en effet n'être pas 
Juteuse de la conduite d'un prétendu vicomte, d'un soi-di-
™' (x"garde-du-corps , que je ne veux pas nommer ! Ses 
h? a{ant obtenu momentanément de la bonté du vice-roi, et 
twahim-Pacha, le titre et les appointeniens d'instructeurs, 

; eurent rien de plus pressé que de s'acheter des costumes , 
j™armes, et de s'ouvrir un crédit qui leur fut trop facile-

accordé ; ayant surpris la bonne foi des négocions d'E-
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,„ > avocat dc Mwo Saint -Elme, prend la 
•n ces termes ; 

'Oiables. Il conclut a 10, 000 fr. de domma-

« Messieurs, qu?nd Mme Ida Saint-Elme, si connue 

sous le nom de la Contemporaine , voulut écrire l'his-

toire de nos quarante années de révolution , elle com-

prenait bien la difficulté du travail qu'elle allait entre-

prendre. Il fallait du courage pour traduire à la barre du 

public tous ces hauts p rsounages qui avaient occupé le 

monde de leur importance politique. La Contemporaine, 

sévère jusque dans le jugement qu'elle porta sur ses 

propres actions, ne laissa jamais guiderson pinceau par 

la passioii , toutes les fois qu'elle traça le portrait des 

hommes d'Etat; mais aussi elle ne craignit jamais d'im-

primer la vérité, même quand elle était désagréable à 

entendre. Les mémoires que l'on peut appeler avec 

raison : 

» Une ample comédie a cent actes divers, 
» Et dont la scène est l'univers ; 

Ecrits av ec feu et avec franchise, présentent la galerie 

la plus complète de tous les hommes qui doivent tenir 

les premières places dans l'histoire de nos jours. La Con-

temporaine s'',. dresse à tous les senlimens, à toutes les 

passions, à tous les souvenirs, et cette femme , con-

tinuellement en scène, a vu tant de choses, et raconte 

d'une manière si vive , jette au milieu de ces récits tant 

de notabilités contemporaines, qu'il est impossible de ne 

pas s'intéress r à ses confidences. 

» Cette publication , malgré ses diverses et indiscrètes 

révélations, ne valut jamais à son auteur , ni démenti , 

ni réclamation, bien que douze mille exemplaires soient 

dans les mains du public. Fallait-il donc que les pre-

mières poursuites contre la Contemporaine fussent diri-

gées par le plus obscur des personnages qu'elle avait 

mis eu scène
 v

 personnage auquel le seul besoin d Jêtre 

vraie, lui fit consacrer quelques lignes dans son troi-

sième volume sur l'Egypte. M. de Touchebceuf s'est cru 

diffamé par le récit d'un fait que rapporte son historio-

graphe. Lui, si susceptible sur le point d'honneur , il a 

pensé que 10,000 francs de dommages-intérêts offriraient 

une juste indemnité pour l'insulte faite à sa réputation ! 

Mais qu'a donc écrit la Contemporaine qui puisse si fort 

alarmer l'amour-propre du vicomte ? Elle a dû bien le 

maltraiter, si nous jugeons de l'offense par l'impor-

tance de la réparation demandée ! Quand on doit payer 

10,000 francs le plaisir d'avoir mal parlé d'un vicomte, 

il faut au moins que le plaisir soit proportionné à la dé-

pense qu'il nécessite!... Eli bien ! Messieurs, la Contem-

poraine est encore aujourd'hui à se demander comment 

M. de Touchebeuf a pu découvrir dans ses ouvrages une 

pensée d'injure que l'auteur n'a jamais eue. Elle ne 

songea jamais à attribuer à M. de Touchebeuf des actes 

qu'il prend maintenant si généreusement pour son 

compte, à raison dc 10,000 francs d'indemnité. 

Ne croyez pas, Messieurs, qu'elle désavoue les phrases 

qu'elle aurait écrites, et le sens qu'elle aurait donné à ses 

paroles... Elle, qui a défié k-s menaces et les sollicita-

tions des hauts seigneurs, ne reculerait pas devant les 

poursuites d'un M. de Touchebceuf. Elle ne sera pas 

soupçonnée de timidité ni de fausseté : quand elle sou-

tient n'avoir pas diffamé le vicomte, elle dit vrai. Il est 

facile de vous convaincre que . M. de Touchebceuf fait 

volontairement erreur, ou bien qu'il veut prouver qu'il 

est tellement chevalier d'ancienne date , qu'il ne sait pas 

lire. Nous démontrerons sans peine que le vicomte, si 

plein d'honneur en apparence, a spéculé réellement sui-

te passage dont il demande la suppression, et qu'il a osé 

convertir en une question d'argent une prétendue ques-

tion de réputation. » 

M e Persil expose ainsi les faits : 

« Pendant son séjour en Egypte M 1" Ida Saint-Elme re-
marquait avec chagrin que plusieurs de ses compatriotes je-
taicDt un mauvais vernis sur le nom français par une conduite 
scandaleuse. Son amour-propre fut froissé quand elle entendit 
les Egvptiens maudire son pays, et rend/e tous ses conci-
toyens" responsables des torts impardonnables de quelques-
uns. Dès lors elle résolut de publier les noms de ceux qui com-
promettaient le caractère national. Elle trouva bien de mettre 
sous les yeux des habitansde France les actes des hommes qui, 
sur les plages' lointaines , représentaient si mal l'honneur fran-

çais. 
w Entre autres individus habitant le quartier Franc au Caire 

sur lesquels s'exerçait la malignité des indigènes , la Contem-
poraine connaissait trois Français qui , malgré la différence de 
leur caractère, se trouvaient unis d'une étroite amitié. Le 
Irio se composait d'un M. Chaal , d'un M. Petit, etdeM.de 
Touchebeuf. Chacun avait au Caire un nom qui lui fut donné 
comme caractéristique de sa manière de vivre. M. Petit, grand 
dissipateur, portait nom Mange-Tout ; M. Chaal s'appelait 
Mange-Peu , et le nobie vicomte de Touchebceuf, riche de 

1 5,000 f. de rente, était désigne' aux railleries du quartier sou? 

I titre de Mange -Rien : titre qui se trouve justifié aujourd'hui 
par sa ba^se demande de 10,000 francs de dommages-intérêts. 

» La réputation du vicomte, si bien établie au Caire, s'a-
grandit encore par un acte qui, dans notre pays, constituerait 
la plus grande iuconvenai.ee , et qui eu Egypte constitue un 
ciime presque capital. Comme tout homme bien né, M. de 
Touchebceuf aime à rendre hommage à cette moitié du genre 
humain que l'autre moitié s 'est résignée à appeler beau sexe. 
Au Caire surtout, dans un climat brûlant, son admiration de-
vait tout naturellement augmenter ; mais au Caire, comme en 
France, il faut avoir la bourse facile pour pénétrer les cœurs 
sans obstacles. M. de Touchebceuf voulut se soustraire à cet 
antique usage ..il n 'imagina rien de mieux que de se glisser 
dans le sérail de Suliman-Rev. Là le choix lui serait permis.... 
Hélas! tous ses calculs lurent dérangés parla lenarité d'tm 
vieux portier nubien qui, véritable cerbère qu'il était impos-
siblc d'endormir, veillait sur la propriété de son mahre. M. de 
Touchebceuf, frustré dans ses plus chères espérances, s 'em-
porta au point de frapper le portier.Tous concevez sans peine, 
Messieurs, l'agitation populaire que dut causer le haut fait 
d'armes de notie vicomte... L'indignation était à son comble; 
elle comprenait dans ses imprécations tous les compagnons de 
M. de Touchebceuf , "qui, disait-on , ne mettaient les pieds eu 
Egypte que pour troubler ses habitans , pour froisser les usa-
ges et poi:r insulter aux lois du pays. Si Solhnan-Bcy ne se fût 
pas distingué par des mœurs plus douces que celles qui ré-
gnent ordmam ment dans ces conti ées , il y allait de la tête du 
noble vicomte. Mais il en fut quitte cette fois pour la peur, et 
pour un avertissement de la peme qu'il encourrait si jamais il 
se rendait coupable d'uue pareille faute. 

» Le bruit do l'aventure de M. de Touchebceuf arriv.) jus-
qu'à M"' e Ida Saint-Elme , déjà irritée d'actions honteuse» de 
deux chevaliers d'industrie dont il est parlé dans le passage 
dont notre adversaire demande la suppression. Elle se promit 
bien de rapporter dans ses Mémoire ce trait de la vie du nobie 
vicomte, de noler aussi l'infamie des autres Fiançais qui 
s'étaient signalés par des actes d'une indélicatesse effrontée. 
Elle croyait qu'il y avait là une leçon pour ses compatriotes 
voyageurs plus tard sur le sol d'Egypte; elle se disait avec jus-
tesse qu'il faut ne taire aucune vérité , parce que toute vérité 
entraîne après elle son degré d'utilité; car tn livrant à le pu-
blicité les fautes d'un homme, on empêche souvent qu'un au-
tre ne les commette à l'avenir. La Contemporaine , pleine de 
celte idée juste , fil soi -l'aventure ridicule dc M. de Touche-
bœuf , et sur les crimes de eleux autres Français, le passage 
suivant. » 

Ici l'avocat lit le passage ci-dessus transcrit, et s'atta-

che à prouver qu'il n'y a rien de diffamatoire pour M. de 

Touchebceuf. 11 termine en ces termes , par une apos-

trophe à ce dernier : 

« Remerciez MmC Ida Saint-Elme de n'avoir rien dit 

de plus sur votre compte. N'aurait-elle pas pu ajouter 

que vous avez été chevalier de Malte, et que , malgré 

vos sermons de combattre, de convertir ou d'anéantir 

tout mabométan , vous vous êtes mis au service d'un 

sectateur de Mahomet ? N'aurait-elle pas pu ajouter avec 

raison que vous aviez violé la foi jurée, puisque , en dé-

pit des statuts de votre ordre, vous êtes descendu jus-

qu'au rôle subalterne d'instructeur des soldats arabes? 

N'aurait-elle pas pu vous accuser de forfaiture? Elle s'est 

contentée de vous appeler brutal, elle n'a pas cru devoir 

dérouler toute votre vie , vous étiez de trop mince im-

portance. En écrivant l'histoire, la Contemporaine n'a 

point voulu faire une satire; elle ne s'est chargée de ré-

véler la vie des particuliers qu'autant qu'elle présentait 

un point d'intérêt pour le pub ic. Les Français n'étaient 

point bien vus en Egypte ; il importait de savoir la 

cause qui produisait ce mal... Elle a cité les actions hon-

teuses d'Érner et de Valenthiennes ; elle a parlé de 

votre échauffourée qui avait irrité les habitans du Caire. 

Jamais la Contemporaine n'a dit que vous fussiez un 

homme qui eût forfait à la délicatesse. Ne serait il pas 

permis aujourd'hui de suspecter celte grande délicatesse 

dont vous faites parade , n'a-t-on pas droit de dire que 

l'homme qui met un pnx. à l'honneur n'en a point? Si 

vous vous trouviez calomnié , il fallait nous citer à la 

barre de la police correctionnelle , il fallait demander 

non pas de l'argent qui flétrit, mais une juste répara-

tion que vous offrait la rigueur de nos lois pénales. Mais 

non, vous avez préféré déshonorer votre épée; il vous 

fallait de l'argent, et vous n'avez pas craint, pour 

10,000 fr., de charger votre nom de faits honteux qui 

ne vous étaient pas attribués. Tout s'est éclairci à l'au-

dience; vous n'ob'iendrez pas cette somme énorme, ob-

jet de toute votre ambition ; et vous ne retirerez de ce 

procès que la honte d'avoir cru effacer par de l'argent 

les taches dont à plaisir vous vous efforcez de noircir 
votre honneur. » 

Après cette plaidoirie , M" Amable Boullanger, avo-

cat de M. Cosson , imprimeur , se lève pour présenter 

la défense de son client j mais le Tribunal l'engage à 



prendre seulement des conclusions , lui déclarant que la 

cause est entendue. 

M
c
 Baillet réplique en peu de mots , et M

0
 Persil an-

nonce au Tribunal que ta Contemporftine désire prendre 

elle-même la parole. M""' Saint-Elme s'avance en effet , 

et prend place au barreau. Elle défend avec chaleur son 

ouvrage , et justifie avec une merveilleuse facilité , le 

passage attaqué. Obligée par la discussion , d'en dominer 

de nouveau lecture. «Je puis bien, dit- cl le en souriant, 

mettre mes lunettes ; à 54 ans on est sans prétention. » 

La chaleur de sou langage , la pureté cl le. pittoicsquo 

de son élocution étonnent les nombreux auditeurs qui se 

pressent autour d'elle. 

Le Tribunal remet la cause à vendredi, et aujourd'hui, 

à la fin de l'audience , il prononce le jugement suivant : 

A l'égard île la dame Ida Saint-Elme; 
En ce qui tourbe la première pariie du passage contenu 

pages 68 et 69 du troisième volume [■>." édition) de l'ouvrage 
intitulé la Contemporaine en Egypte; 

Attendu qu'il renlèrne des qualifications et imputations 
d'un fait de nalure à nuire à la considération du sieur de Tou-
ch bœuf; 

Que dès lors celui-ci est fondé à demander la réparation de 
Ce préjudice; 

£11 ce qui touche la 2
 e partie du passage attaqiîë ; 

Attendu qu'il paraît s'appliquer à d'autres individus qu'au 
sieur de Touchebceuf ; que d'ailleurs la d-nne Saint - Ehne 
déc'are en personne à l'audience qu'en l'écrivant elle n'a pas 
eu l'intention de parler du demandeur; 

A l'égard du sieur Cossou , imprimeur ; 
Attendu que d'après les circonstances de la cause , il n'y a 

lieu à aucune responsabilité de sa part ; 

Le Tribunal coudame la dame Saint-Elme à payer su sieur 
de Touchebœuf la somme de 100 francs à titre de donnnages-
intérêts; donne acte , en tant que de besoin , au sieur de Tou-
chebceuf , de la déclaration de la dame Saint-Elme ; ordonne 
que la première partie du passage dont se plaint le sieur de 
Touchebœuf sera entièrement supprimée de toutes éditions ul-
térieures de l'ouvrage; 

Déclare le sieur de Touchebœuf mal fondé dans ses conclu-
sions contre le sieur Cossoti , et néanmoins déclare le présent 
jugement commun avec lui quant à la suppression prononcée 
plus haut, en tant qu'il serait chargé de la réimpri sdon ; 
condamne la dame Siùut-Elme aux dépens envers le sieur do 
'J'uuchcbceuf , et condamne celui-ci aux dépens envers le sieur 
Cosson. 

Audience du 29 août. 

(Présidence de M. Delahaye). 

La réclamation de M VI. Lepage contre l'Etat, dont 

la Gazette des Tribunaux a rendu compte dans ses nu-

méros des 18 et a5 août, s'est terminée par le jugement 

dont nous reproduisons le texte. 

Attendu que le sieur Lepage, ne puisant son droit à des in-
demnités contre l'Etat que dans la loi du 3o août 1800, ne peut 
prétendre à une autre voie de règlement des dites indemnités 
que Celle spécialement indiquée par celle loi ; 

Attendu que de l'ensemble de ses dispositions il résulte évi-
demment que la commission à nommer par le Roi pour recher-
cher et constater les titres des réclamans , était aussi seule ap-
pelée à prononcer sur la quotité des indemnités aussi bien que 
sur celle des pensions et autres récompenses accordées par la 
même loi ; que dès lors la fixation dc ces indemnités est deve-
nue une matière administrative en dehors de l 'examen de l'au-
torité judiciaire ; 

Le Tribunal se déclare incompétent et condamne le sieur 
Lepage aux dépens. 

JUSTICE CRIMINELLE* 

' 107» ) 

» La loi encouragerait elle-même les abus en autori-

sant des poursuites contre l'associé d'uu imprimeur; 

celui-ci , pour se soustraire aux condamnations dont il 

pourrait être l'objet , choisirait pour prétendu associé 

un homme sans aucune consistance, et nui n'offrirait à 
la loi elle même aucune garantie. 

» D'ailleurs ce serait apporter de nouvelles entraves, 

à la liberté de la presse; ce serait donner deux auteurs 

aux ouvrages imprimés, et porter ainsi atteinte à la plus 

précieuse de nos liberté;, à celle qui nous donne toutes 
!es antres 

La Cour , après une longue délibération dans la cham-

bre du Conseil, a statué en ces termes, conformément 

aux conclusions dc M. Nicod, au rapport dc M. Brière : 

Attendu qu il a été reconnu en fait , par l'ai rôt de reuvoi , 
que Rirai! a imprimé le journal, Simon le prolétaire, et qu'il 
a agi sciemment ; 

Attendu qu'en cet état, et en cette qualilé, il pouvait être 
poursuivi comme imprimeur aux termes des articles 5g et 3i 1 
du Code pénal , combinés avec l'f i ticle 24 de la loi du 17 mai 
l8, 9 ; , 

Vu 1 ai iicle 299 du Code d'instruction criminelle ; 
Attendu que l'arrêt a clé rendu par le nombre dc juges 

vou'u par la loi ; 

Que le fait est qualifié délit par la loi ; 
Que le ministère public a été entendu ; . 
Rejette le pourvoi. 

COUR ROYALE DE PARIS (Appels correctomiels). 

(Présidence de M. Dehaussy.) 

Audience du 3 1 août. 

Procès de LA TRIBUNE. 

Le gérant d'un journal qui , après la signification d'un 

arrêt portant condamnation à une amende , laisse 

écouler au-delà du délai de quinze jours accordé par 

la loi , seulement deux ou trois autres jours sans libé-

rer son cautionnement , csl-il passible des peines pro-

noncé is par la loi du Qjuin 1819? (Oui.) 
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nement, car le cautionnement existait m ^'"'H 

pas libéré, ni complété, et par conséquent lâV
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nonece par i art. 0 était applicable. ' "
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L'organe du ministère public trouve ausi
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calcul dans l appréciation du délai : il expirait l e 

et le journal du (javril lui-même n'a pu paraît ^ 

contravention à la loi. Cependant il apna,-
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La Cour, après délibération dans la elnmbr,.,) 
scil, a rendu l'arrêt suivant : flu 

Considérant que par l'arrêt 1 

t*. 

COUR. DE CASSATION. — Audience du 3t août. 

(Présidence de M. le comte de Bastard.) 

QUESTION DE PRESSE. ASSOCIES* DES IMPRIMEURS. 

Lorsqu'il est reconnu en fait que l'associé, quoique non 

breveté, d'un imprimeur, a dirigé l'impression d'un 

écrit , peut - il être poursuivi comme cet imprimeur 

lui-même, et être condamné s'il a agi sciemment ? 
(Oui.) 

Le journal intitulé Simon le prolétaire , qui a paru au 

mois de mai i832, a été saisi comme contenant les dé 

lits d'excitation à la haine et au mépris du gouverne 

ment du Roi , et d'attaque contre les droits que le Roi 

tient du vœu de la nation française C'est sous la préven 

tion de ce double délit que la chambre d'accusation de 

la Cour royale de Paris a renvoyé le sieur Lecarpenticr 

auteur de l'article incriminé, et le sieur Rivail , associé 

du sieur Mie, imprimeur, comme avant agi sciemment 

devant la Cour d'assises de la Seine. 

C'est contre cet arrêt que le sieur Rivail s'est pourvu 

M 1' Crômieux . son défenseur, a soutenu que l'associé 

non breveté ni assermenté d'un imprimeur , ne pouvait 

être poursuivi comme cet imprimeur lui-même; que ce 

dernier était seul passible des poursuites du ministère 
public. 

En fait , M
c
 Crémieux a fait observer que le journal 

Simon le prolét lire portait au bas de la dernière page , 

qu'il sortait des presses de Mie , imprimeur; cjue c'est 

aussi au ridtri du sieur Mie que le dépôt prescrit par la 
loi était fait au procureur du Roi. 

Eu droit , le défenseur a invoqué la disposition de la 

loi du 21 octobre I 8 I 4; l'article u dispose que nul n'est 

imprimeur s'il n'est breveté et assermenté ; l'article 24 

de la loi du 17 niai 1819 ne permet de punir que l'im-

primeur , et alors seulement que ce dernier a "agi sciem-

ment ; donc c'est l 'imBriftï'cur si ni qui peut être respon-

sable aux yeux de la loi ; lui seul peut être poursuivi ; 
son associé n'est rien aux. veux de la loi. 

« La vindicte publique , continue l'avocat, n'a point 

à se plaindre de ce système : si l'auteur de l'article incri-

miné est connu , la société , s'il y a délit, pourra obte-

nir la réparation qui lui est due ; s'il est inconnu , l'im-

primeur pourra encore être puni , s'il a agi sciemment. 

n date du i5" décembre i83i , EerdinauTlwf!
h 

responsable de la Tribune , avait été condamné
 en

, 'J** 
de prison , 1000 fr. d'amende et aux frais • lro

'siCc
J 

Que cet anêt a été signifié audit B scans', !
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i m -
avec déclaration qu'à défaut de paiement dur 
ce 

devrait cesser de paraître; 

piinze jours, pendant lequel a, 

.loi du 9 juin 1819 les condamnation " 
de 
rues 

Néanmoins, dans le cas d'une telle contravention , les 

Tribunaux ont-ils le droit d'apprécier les circonstan-

ces qui détruisent la culpabilité ? (Oui.) 

La Gazette des Tribunaux a rendu compte des faits 

de ce procès ; nous sommes obligés de les retracer som-

mairement tels qu'ils résultent du rapport de M. le 
conseiller de Glos. 

Le i5 décembre 1 83 1 , M. Ferdinand Bascans, gérant 

du journal la Tribune, fut condamné, pour excitation à 

la haine et au mépris du gouvernement , à trois mois de 

prison et 1,000 fr. d'amende. Il ne tarda p;s à se cons-

tituer prisonnier, et comme il était malade , il obtint la 

permission de se retirer dans une maison de santé ; on. 

lui notifia le 21 mars i83a , à la requête de M. le pro-

cureur-général , l'arrêt de la Cour avec sommation de 

payer l'amende et les frais dans la quinzaine , faute de 

quoi , aux termes de la loi , le journal ne pourrait plus 

paraître. Le délai de quinze jours francs était expiré le 

6 avril. M. Mie, imprimeur de la Tribune, reçut le 

une notification portant défense de continuer à faire pa-

itître le journal. Deux numéros ayant paru malgré cette 

injonction , ils furent saisis par ordonnance du juge 
d'instruction. 

M. Bascans avait cru mettre un terme à cette procé-

dure en acquittant, le 8 avril, l'amende de mille francs , 

le décime et les frais ; il n'en fut pas moins traduit de-

vant le Tribunal de police correctionnelle, qui rendit le 
jugement suivant : 

Attendu qu'il est constant en fait , qu'aux termes de l'article 
4de la loi du 9 juin 1819, le délai fixé pour acquitter l'a-
mende à l.iquclle Bascans a élé condamné par arrêt de la Cour 
d'assises de la Seine, du i5 décembre I 83 I , à lui noiifié le 21 

mars suivant, était expiré le vendredi 6 avril ; que néanmoins 
il a fait paraître son journal les samedi et dimanche 7 et 8 

av ril, et qu'il n'a payé ses ameude et frais que le lundi 9 avril; 
qu'ainsi il a , les 7 et 8 avril , publié un journal sans avoir 
Journi de cautionnement , délit prévu par l'art. 6 de la loi du 
gjuin 1819; 

Condamne Bascans à un mois d'emprisonnement , 200 fr. 
d'ameuele et aux dépens. 

M. Ferdinand Bascans a interjeté appel de ce juge-

ment. « J'étais , a-t-il dit à l'audience , malade et détenu 

dans une maison de santé, lorsque l'arrêt de la Cour 

d'assises m'a été notifié. J'ai prié les administrateurs de 

la Tribune de vouloir bien acquitter l'amende. On ne 

s'en est pas occupé sur-le-champ ; on n'y a pensé que le 

samedi 6 , un peu tard ; les bureaux étaient fermés. On a 

en vain cherché le receveur des amendes dans tous les 

théâtres de la capitale. Le lendemain était un dimanche. 

Nous sommes allés trouver M. le procureur-général , et 

nous lui avons expliqué notre position, en offrant de 

lui laisser les fonds. M. le procureur-général a répondu 

qu'il n'avait pas qualité pour recevoir l'amende; qu'il 

consentait seulement à ne pas faire saisir ce jour-là 

pourvu que le lendemain l'amende fût exactement payée 

»On y a mis u 1 peu de retard, parce que l'amende de 

1000 fr. est minime en comparaison des amendes d 

3 ,ooo, de 6 ,000 et même de 14,000 francs que nous 
avons eu à paver depuis. » 

Me Moulin présente la défense en fait et en droit. «On 

opi ose à la vérité, dit-il, le texte de l'art. 4 de la loi du 
g juin , ainsi conçu : 

n Les condamnations encourues devront être acquittées , et 
le cautionnement libéré ou complété dans les quinze jours de 
la notification de l'ariêt ; les quinze jours révolus sans que la 
libération ou le complètement ait été opéré, et jusqu'à ce qu'il 
le soit , le journafou écrit périodique cessera de paraître. » 

»La rigueur de cette disposition aurait dû céder devant 

les considérations qui se présentaient en foule. 

Ignoscenda quidem sciret si ignoscerefiscus. 

Mais ou ne saurait nier du moins que le cautionne-

ment delà Tribune était resté intact, Le fisc n'avait pas 

condamnations dans la quinzaine, te iuuriVài^li^/''
0
^'

1 

raîlre; 

Que le délai de quinze jours, pendant lequel 
''art. 4 de la loi du 9 juin 1819 les condamnai 

devaient être acquittées , et le cautionnement ïhY • 
complété, exp irait le jeudi 5 avril 1 832; que néanmoins,' » 

le la Tribune » continuédelà faire paraître les 6 -eu '' 
sans avoir acquitté le montant des susdites condamnai'""

1 

qu'en cet état il s'est trouvé en contravention gtixilLvnJr*' 

de l'article précité que par conséquent c'est léiZJi" 
Valablement que la saisie du numéro du 7 avril a été 
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Mais considérant d'autre part qu'à ladite époque Ferdin^ 
Bascans était détenu et malade ; qu'il résulte des faits «S 
constances de la cause qu'il avait fait tout ce qui dépendait d 
lui, pour que le paiement des condamnations Ait
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dans le délai fixé par la loi ; que ce paiement a été effectué |
e

n 
dudit mois d'avril-, et que ce léger retard n'ayant pas titfJ 

fet de la volonté de Bascans , il ne peut être réputé counab 'i 
du délit réprimé par la loi ; 1 

P. r ces m. tifs , la Cour a mis et met l'appellation au néant 
décharge Bascans des condamnations contre lui prouonenv 

au principal , le renvoie de l'action correctionnelle contre la 
intentée, sans dépens. 
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COUR D'ASSISES DE L'AIN (Bourg). 

(Correspondance particulière.) 

PRÉSIDENCE DE M. GODARD DE BELBETJF , premier président de 
la Cour royale de Lyon.— Audience du 27 août. 

AFFAIRE D'AUBAREDE Parricide. ( Voir la Gaztiltk. 

Tribunaux des 8, 29, 3o et 3i août.) 

Nous avons annoncé hier que deux chimistes distio-

gués de Lyon avaient été entendus dans l'audience dn 

27 , sur l'autopsie du cadavre. L'importance de ces dé-

bats , où se trouve soutenue et habilement discutée-uae 

question grave de médecine légale , nous engage à 

11er quelques détails. Cette discussion peut devenir 

utile dans les procès d'empoisonnement. 

M. Ozanam , l'un des médecins de ITIôtel-Dieu dcLjWi 
rend compte en ces ternies des circonstances de l'exhumalioa 
du corps de M. Bouvier, des soins extraordinaires q< 
furent apportés , etc Les opérations pour l'analyse chiwiqi j 
de ces débris durèrent 8 jours. Les commissaires nommés par 

la Cour royale ne parent les assister et les suivre ; 
«Les débris du cadavre pesaient g livres; nous en avons 

deux en réserve pour l'épreuve, et nous avons opéré sur sept. 
Elles ont élé épuré s da'is l'eau distillée, el soumises succes-
sivement à divers réactifs ; deux ne pouvaient nous présent 
des résultats indubitables , le phosphate pouvait y produire» 

même effet que l'arsenic , mais les résultats de six autres rw;-
tifs nous ont paru positifs. « 
«Ces résultats nous indiquaient l'arsenic , mais ne nous " -

montraient pas d'une manière irrécusable ; or, eu n>atlcre 

médecine légale , on ne peut attester sa présence qu ej>
 ,c
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produisant. Nous avons pris tout ce qui nous restait "
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matière saline, el l'avons précipité par un excès de m 
d'argent ; le précipité a fourni trois grains toul au p|

us 

précipité jaune noiiâtre que nous avons trituré ave? 
bon végétal. La moitié de ce mélange a été ititroduitu

|J
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( 
tube de verre scellé à une des extrémités et longueine" ^ 
à l'autre. Nous avons chauffé au point de faire fondre ^r~^ 
tion du tube qui contenait le mélange : il s'est dégag*

1
 „ 

de vapeur d'eau. Le tube refroidi off rait à peu de d'*
la
 ^ 

dessus de l'espace qui renfermait le nie'laug«,,W? ^ 
grise et terne en de ans, et brillante en dehors; de P' ''„

(
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la longueur du tube , des taches semblabli s à un el>' 

ger. Il nous a été impossible de détacher de la i'
sr
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du tube aucune parcelle de ci tte couche grise jjjm* 
la tapissait ; mais en l'examinant au microscope de

 .^jt" 
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. avons qui grossit deux cents fois les objets, nous J -yy ± 

îles lamelles et rudimens de cristaux tilràbie> «r^ g fj/t 
pouvaient égaler un grjin de froment environ, 

un 200"
,c
 de grain,
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«La p.'tit: quantité de vapeur que nous a\10! j s .^leiitr3 ' ' 
inquiétait, parce que nous craignions quV* * t

<
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avec elle un peu de charbon qui, étendu en eo ^
 B

nif-
fait miroiter le tube tout comme l'arsenic eu p • 

. du 0* 
Nous avons recommencé l'opération avec le
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 fois 

bien sec, nous avons obtenu , comme la p r*"' ■ 

entiche miroitante légère. |
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« A l'aide d'une lime, nous avons coupé W*^, „oi|? J 
tube qui présentaient quelques taches
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avons mises avec de l'eau distillée dans un v el 
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I nous avons fait arriver un courant de 
• m^'iSt'm quarud'heure, les taclies ont dis-
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 (Wanorer la liqueur aux trois 
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s ont présenté (les phénomène» qui 
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conclure enfin que les d, bris du cadavre 
1
 aol

oll
,
se

 ,.,,.nis contiennent de 1 arsenic, mais en .«ni 
ou* sidérablc. 

ont donne un entrait do.it les 

s arrêta vers une haie , au bout d'un pré. .Nous étions à 

peu près à vingt-cinq pas de lui, lorsque, me retour-

nant , je le vis étendu sur le ventre. J'accourus; il me 

dit qu'il éprouvait des coliques affreuses ; il se tenait le 

ventre. Je le relevai ; mais il ne voulait pas retourner à 

inquiéter sa fille 
la 

^"lus '
c

"
rs

 ^f^u^règaie f dble, ont fourni une solution 
ias trouve d'autre métal que 

parP 

-, fan 
•ches auprès de vous pour influer 

• des sels calcaires.» 
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1
* ]i*lsoii ; seulement une parente dc M 

,>°i'
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^ mc demander si l'opération était terminée , 
S

1

*
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 'é de L'a.scnic; Je i épondis que mou travail 
ii^Mfc procureur-général. 

Et**
5
 il- Le et pbanuacien a Lyon, dépose ainsi: 

*i iJt, ""'"!.
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emise du rapport dans lequel j'avais, d'ac-

latt
r Ozanam , annoncé la présence de l'arse-
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 a
i de nouvelles recherches sur les débris 

ir^Wiation, qucj'avais conservés chez moi. Je 
' | v avait eu une pclile quantité de chaînon 

■ l ' d dans l'intérieur du tube. Je me hâtai d'é-
f ',

0l

|
al

', rocureur-général que celte sublimation extraor-
' i>b l
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A
 solution dans I eau de quelques sels 

"Y'P '"rition , déterminer des précipités trompeurs, 

•4
cr

. 'lariiiou a éié faite vingt jours après le jugement 
^<

e<l
 \

 c
t communiquée à celle époque aux juges.) 

""'"'"Tscuss-on s'engage entre M. Idt et M. Ozanam, 

un 

même des obsen allons sur la convenance dc l'aut 

C'est attacher trop d'importance à des rumcui;*>qi^ 

faut laisser tomber; telle fut sa réponse , et il y perdSi^ïi 

j\puc d'Aubarède et moi nous nous refilâmes.' >-~^{|w
v
'

:
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\M. le président : Vous êtes en contradiction hUT .kffi.t& j 

point avec M. Vermandois; il prétend avoir dit qu'il était T * 

aux ordres de Madame , ct que celle-ci répondit : j'
a
.î"W>7 / 

tondrai l'arrivée de ma belle-fille. '■'— .J'- -ir 
R. Je persiste dans ma déclaration. M

1
"" d'Au^^^Bs** 

n'a pas pu dire qu'e le attendrait le retour de sa belle-

fille, puisque celle-ci était à Bourg , et que je l'avais vue 

quand sa mère me proposa de l'accompagner chez M. 
Vermandois. 

M. Vaconâ , docteur médecin, gendre de M. Ver-

mandois : M. Vermandois ne m'a jamais parlé de l'opi-

nion qu'il pouvait avoir sur là mort de M. Bouvier. R 

vive ( 
'de charbon végétal a élé seul employé comme 

nnort.M* Idt lui rappelle qu'ayant été seul chargé 
nuc'lie de l'opération, il peut seul donner des 

es détails des manipulations qui 

; :»e 

j^effl

|"yé|.s.
e

,,Je ne peux pas nier, dit M. ïdl, que nous 
'^"hLnu de l'arsenic, l'hydrogène sulfuré et le sulfate 
(f

 0

 inl01
iiacai l'indiquent d'une manière positive ; mais 

orésence à la décomposition du tube de verre 1 li-
***f

5a

t
\

a
 partie inférieure a été liqt éfiée par une lempé-

élevée. Je suis convaincu que les débris du cada-
"t '"contenaient pas ; car le nitrate d'argent n'aurait pas 

° ° déterminer, dans la solution saline résultant de la 
Hu lîiii'ate de potas e pur sur l'extrait provenant de 

- ,;„„ des diverses décoctions organiques , le précipité 
"de kermès , qui est le signe caractéristique des ar-

' M. Ozanam préleud que celte couleur peut 

LI -maison , craignant , me disait-il , d' 

que ce ne s- rail rien. Eu effet , quelques înstans après je 

vis rentrer; il m'assura que les coliques étaient passées, 
ct qu'il ne souffrait plus. 

M. Lyvct, ju
(
;e-de-paix à Ccvzériat , dépose des mè- ' 

mes faits. 

M. /j-onnard , avoué à Bourg : J'étais très lié avec M.
 1 

Bouvier. Le a ou le 3 septembre il vint me voir ; sa ■ 

figure était très altérée ; j'en fus frappé , et j'en fis l'ûb- j 
servation à ma femme , qui pensa qu'il avait passé une i 

mauvaise nuit. M. Bouvier avait beaucoup d'affection j 

, pour sa fi 1 1 ^ ; chaque fois qu'elle lui demandait quelque < ne me l'a jamais laissé pénétrer. Quelques jours après la 
chose , elle était sûre de l'obtenir ; il ne portait pas la ' 

même affection à la famille d'Aubarède. Il menait une 
vie très licencieuse , et je sais que qumd il voulait passer 

une soirée agréable , il prenait des vins spiritueux , des 

excitans , et en faisait prendre. Je me rappelle même que 
répondant un jour aux observations que je lui 

cet égard, il me disait qu'il voulait faire une vi 
ct bonne. 

M. Martin (de Saint-Rambcrt) , aucieu chirurgien- j 
major de la Charité de Lyon : La famille d'Aubarède me j 

fit consulter snr les symptômes delà maladie de M. Bou- j 
vier , et qui avaient frappé aussi Marie Michel ; on mc j 

demanda s'il y avait empoisonnement par arsenic. En
 ! 

consultant mon expérience et les auteurs , je restai con-
 ! 

vaincu que les symptômes spéciaux manquaient com- | 

faisa.s a 

vie courte 

mort de M. Bouvier, M
mC

 d'Aubaràde jeune me deman-

da si pour faire cesser ces bruits il serait convenable de 

provoquer l'exhumation et l'autopsie. J'ai cru devoir lui 

dire que puisque le ministère public savait , au moins 

aussi bien qu'elle, les bruits qui couraient, c'était à lui 

de la p. ovoqusr , ct que s'il ne le fai ait pas , elle ne de-
vait pas s'en occuper. 

Tous les témoins sont entendus. 

La parole est à M. l'avocat-général. 

M
e
 Sauzct a commencé sa plaidoirie à la même au-

dience ; reprise le lendemain à huit heures, elle a duré 

jusqu'à deux. — L'audience est reprise à cinq heures 

pour la réplique du ministère public, auquel M
e
 Journel 

et M" Sauzet répliqueront. 

Li décision du jury ne pourra être rendue que fort plètement , quoique des symptômes généraux puissent ! avant dans la nuit. 

se rattacher à cette cause comme à d'autres. Toutefois , I ■ 

une cause identique avait dû agir sur les deux individus. ! Ceux de MM. les souscripteurs dont l'abonnement 

A cet égard , je dirai que j'avais reçu précédemment une i expire le 3i août, sont pries de le faire renouveler , 

confidence de M. Bouvier, qui me sembla un trait de \ s'ils ne veulent point éprouver d'interruption dans ten-

lumière. Un an avantsa mort il me consulta sur une ma- i voi du journal, ni de lacune dans les collections. L'en-

iadie qu'il avait, une difficulté d'uriner , des coliques et j voi sera supprimé dans les trois jours qui suivront Vex-
de l'irritation. Je le questionnai sur son régime habituel j piration. 

franger t?' lie lorsque i'arséniatë est en petite quantité 

< lit nie ce fait ' 
«Mtde (arsenic dans 
%,-eiien , enfermaient pas. M. Ozanam allirme que tout 
Znk ne provient que du cadavre. 

\\ fit termine en protestant, au nom de 1 Académie royale 
!
 iiiédecine , contre une phrase insérée dans le journal du Q 5 
VÎraile du' résumé de l'avocat généra',, qui a dit que l'Aca-

royale de médecine avait discuté et approuvé le travail 
-es evpcrts. Il dit que son travail offre des imperfections , 
A\fi » signalées,, ct qu'il ne veut pas couvrir du nom de 
ladémie un travail qu'elle n'approuverait pas si elle le cou-
bit. Ce n'est pas le rapport entier qui lui a été soumis , 

, seulement uue analyse sommaire de ce rapport donnée 
jr une lettre de M. Ozanam à M. Orlila. Quelques débats 
icDtageut sur l'exactitude d'un point de cette analyse , telle 
jsM.Orfila la rapporte. 

B, Sarez-vous si l'arsenic entre dans la composition du 
wt?-R. Oui. 

ï.l'avocat-général lit un passage de Bouillou-Lagrauge , 
Là pute qu'en elfet on emploie l'arsenic pour la fabrication 
\:nm, mais que ce procédé est abandonné , parce que les 

.> ainsi faits ternissent plus tôt. 

Je vous ferai observer que rarement ceux qui font des 
'OTS savent parfaitement les procédés employés dans les ma 

likliires, chaque manuf icturier eu faisant un secret ; j'en 
imais citer des exemples. 

IK S'il y avait de l'arsenic dans le verre , a-t-il dû se déga-
p dans le tube ? — R. Par la combinaison du charbon ani 

i*let du tube qui a été mis à l'état de fusion , nous avons 
toute miroitement que nous avons vu , sans qu'il y eût de 

«nie dans le cadavre. 

û. A quelle occasion avez-vous fait celte découverte 
«■Dans chaque affaire judiciaire , avant de déposer, je re-

belle mes épreuves pour éclairer ma conviction. J'enten 
fcdire de tous côtés qu'on préparait des observations cri.i 

««. fie les voyant pas paraître, je refis seul l'opération. Je 
^ijuus parfaitement la présence du charbon dans les tubes 

!l|
ous nous étions servis. ' Je suis couvaiucu qu'il est im 

joie que l'arsenic vienne du cadavre. 

■ Comment se fait-il que connaissant votre art , vous 
employé du charbon animal qui pouvait produire ce ré 

JUl est facile de se tromper quand il est en poudre , la d f 
MM imperceptibf 

f Oianama prétendu que vous n'aviez employé que du 
7»«gétal? '

 4

 '
 1 H 

-ar la première orératiou, oui; pour la deuxième, non. 

et sur ses indisjiositions qui étaient chroniques ; alors il | 

m'avoua que ses sens étaient usés , et qu'il faisait usage 

de teinture alcoolisée , de mouches cantarides. Je lui fis 
Il atteste que non seulement on n'a pas j des représentations sur le danger de ces liqueurs : il me 
laits l'opération , mais que les débris du | p

rom

it d'y renoncer. 

En sortant je vis M. Vermandois son médecin. Je le 
lui racontai. Il me répondit : je le savais bien. 

D. Vous a-t-il promis de n'en plus faire usage? 

R. Oui. Je crois voir encore M. Yermandois , hochant 

la tête, me répondre : « Comme à moi, il me l'a aussi 
promis cent fois ; qui a bu boira. 

D. Avez-vous été déterminé par cette circonstance à 

attribuer la maladie de M. Bouvier aux désordres de la 
nuit passée ? 

R. Oui , pour la simultanéité des deux accidens. 

D. M. Bouvi r, pendant une maladie de M
mc

 d'Auba-

rède , ne vous témoigna-t-il pas une grande inquiétude 
sur sa fille ? 

R. Oui, cette fois et plusieurs autres. 

Curvat , journalier : Je travaillais pour M. Bouvier; 

je remarquai qu'il avait souvent des coliques. Un jour 

au jardin il vint à moi et me dit : « Tu es plus heureux 

que moi, tu te portes bien; moi je suis toujours malade, 

je l'ai été beaucoup cette nuit. » Marie Michel vivait fa-

milièrement avec lui. Trois jours avant sa mort on me 

dit qu'il était bien malade et Marie aussi deux jours 

après j'y suis allé , j'ai vu Marie qui paraissait se bien 
porter.

 # 

Marie Ruth : M. Rouvier ramena un jour ,une jeune 

fille de Lyon : Marie Michel en fut jalouse, et se mit si 
fort en colère qu'elle en eut des crises der nerfs. 

M'
M

 Morellet : Marie Michel habitait ma maison ; je 

la vis un jour tomber à mon côté , je lui donnai des 

Le prix de l'abonnement est de 17 fr. pour fro /'i 
mois, Z!\fr. pour six mois el 68 fr. pour l'année. 

CIIMONIQIJE. 

PARIS , 3i AOÛT. 

— On remarquait hier dans l'enceinte de la i
re

 cham-

bre du Tribunal civil uu grand nombre d'officiers ap-

partenant pour la plupart au génie et à l'artillerie. Le 

désir d'entendre plaider le procès de M. Choumara,leur 

ancien camarade , contre de M. le ministre de la 

guerre, les avait conduits au Palais. Leur espoir a été 

déçu. Cette affaire a bien été appelée; mais malgré l'in-

sistance de M
e
 Moulin et de M. Chourr ara lui-même, M. 

le président, pensant qu'elle pouvait donner lieu à des dé-

veloppemens assez étendus, l'a renvoyée après les va-

cances. M. Choumara va profiter de ce repos forcé pour 

faire paraître un second mémoire. Le premier, tiré à 
six cents exemplaires , est déjà épuisé. 

— En rendant compte du pro:ès du Corsaire devant 
la Cour d'assises, nous avons annoncé que M. Viennot 

avait été condamné , mais nous avons omis de faire une 

distinction importante. Deux causes avaient été réunies; 

l'une relative au récit des funérailles du général Lamar-

que; l'autre, relative à une série de questions adressées 

à M. Gisquet sur la présence d'agens de police déguisés 

et conduits par Vidocq au milieu des scènes des 5 et 6 

juin. C'est seulement pour le récit des funérailles du 

général Lamarquc que M. Viennot a été déclaré coupa-

ble d'excitation à la haine et au mépris du gouvernement 

i du Roi. Mais dans l'affaire de diffamation , relative à 
soins et jugeai que c'était nerveux. Cette femme est i M. Gisquet , M. Viennot a été acquitté par le jury. 

Le 5 juin, à sept heures du soir, Gaillard , com-

tu
b-s que vous avez employés étaient-ils purs et 
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 une promenade, M, Bouvier 

vive ct emportée; j'ai attribué ses crises à ses emporte 
mens. 

Gromicr aîné , couvreur à Bourg : Avant que Marie 

Michel entrât au service de M. Bouvier, je la rencontrai 

un jour au bois de Souvent; j'étais avec ma femme; elle 

se plaignait d'être bien malade , d'avoir des maux de 
cœur, et était couchée sur l'herbe. 

Femme Guillot : J'ai connu Marie Michel chez M. 
Bouvier; elle tomba un jour moi te devant moi ; je lui 

donnai des soins , elle se faisait vomir en se mettant le 

doigt à la bouche ; je sais qu'elle avait des relations avec 
M. Bouvier. 

Denis Etienne, journalier : J'ai vu souvent Marie 

Michel prendre des attaques de nerfs et s'évanouir ; on 
pensait dans la maison que c'était la jalousie. 

Molin , domestique chez M. Bouvier, a vu Marie Mi-

chel malade; elle avait des relations avec M. Bouvier. 

M. Rabuel , médecin à Cbâtillon : (Le mari de Marie 

Michel avait prétendu qu'elle avait été malade à Cbâtil-

lon, en i8'i3, et qu'elle s'était fait soigner par le mé-

decin le plus ancien.) Le témoin déclare ne l'avoir ja-
mais vue ni soignée. 

Marie Michtl : Je n'ai pas dit cela. 

Game, vigneron de M"
e
 Fropier, a porté des lettres 

à M. Bouvier et des réponses. 

M. Morellet, ancien notaire, absent; (on lit sa dépo-

sition). Je reprochai à M. Vermandois de ne pas avoir 

fait l'autopsie, il me répondit qu'il ne voulait pas ac-
créditer les bruits d'empoisonnement. 

M. Boidh e père, ancien direeleurdel'enregistrement 

à Bourg : J'ai été du dîner de Longchamp, le 16 sep-

tembre. Pendant le dîner, on parla de l'indisposition de 

M. Bouvier; M. Je muet parla d'un vase mal étamô. 

Après dîner, j'allai voir M. Bouvier; il était calme et 

causait. Le lendemain de la mort, je fus chez M. Ver-

mandois avec M
me

 d'Aubarède mère : elle lui dit que des 

bruits fâcheux circulaient; il répondit : « L'inconduite 

» de M. Bouvier devait avoir ce résultat. » Je fis moi-

missionnaire, se présente avec huit autres individus chez 

le sieur Sievenot, mécanicien dans la rue Culture-Ste.-

Catberine.,et lui demande un marteau. Stevenot se place 

devant sa porte. « Que voulez-vous faire de cet instru-

ment? » leur dit-il. « C'est pour enfoncer la porte de la 

caserne des sapeurs-pompiers, » répondent ils. « Pour 

en faire un si mauvais usage, vous ne l'aurez pas , » dit 

Stevenot. Gaillard se retire avec sa bande, en disant : 

« Allons chercher du renfort. » Bientôt après se présen-

tent en effet une trentaine d'hommes, la plupart armés; 

Gaillard e
a
t à leur tète pour leur indiquer la maison du 

mécanicien. On pénètre dans la cour de cette maison , 

on redemande un marteau ; Stevenot refuse encore. 

« Nous allons tout bouleverser! » s'écrient les assailtans; 

quelques-uns se mettent à escalader pour entrer dans la 

maison ; deux jeunes gens qui se trouvaient en tète en 

gagent alors Sievenot à céder pour' prévenir tout désor-

dre. Le marteau est livré, et dans la même soirée la ca-

serne des pompiers a été dévastée ; le marteau de Ste-

venot a été trouvé par son ouvrier à la porte de cette 
caserne. 

Gaillard a été accusé, à raison de ces faits, de s'être 

mis à la tête de bandes armées, pour piller des proprié-

t s publiques ct nationales , crime qui entraîne la peine 

de mort. lia comparu aujourd'hui devai t la Cour d'as-

sises, r
e
 section. Il a nié les faits qui lui sont impu-

tés; il a dit qu'à l'heure où ces faits se seraient passés , il 

était occupé à faire un transport de meubles; mais 

cinq témoins l'ont reconnu, ct Valibi n'a pas été prouvé; 

le tapissier qui avait employé Gaillard a déclaré qu'à 

six heures du soir il élut libre, ct c'est entre sept et 
huit que la caserne des pompiers a été pillée. 

Le capitaine des pompiers a déclaré qu'il ne reconnais-

sait pas l'accusé pour s'être trouvé avec les neuf ou dix 

individus qui sont entrés par une ouverture faite à la 

( porte de la caserne. Aucun témoin n'a pu dire que l'ac-

cusé eût pris part à l'attaque de la caserne; aussi , sur lu 



îoHo 

"sâr la plaidoirie de M
e
 Arronssolin , l'accusé a été 

déclaré coupable d'avoir procuré à une bande armée 

l'instrument qui a servi à envahir un bâtiment de l'Etat; 

les jurés ont en môme temps reconnu qu'il y avait des 

circonstances atténuantes. Gaillard a été condamné à six. 

ans de travaux forcés avec exposition 

lier, dans le sens dc la loi; que, par ce motif, l'exception 

portée par l'art, 2 de la loi précitée ne le concernait pas. 

Celte opinion , qui est sans doute celle de bien du 

monde, n'a pas été partagée par le Tribunal de Gex ; 

après avoir entendu Me Monpéla, avocat du sieur Du-

miny, qui a soutenu que le Tribunal était compétent 

. ... • « . i„ «„,,.
 n

,.
e
 «p ! et sur les conclusions conformes de M. le procureur du 

-Magniaudc, a peine âge; de: dix-sept ai se | Tribunal, a nrès avoir délibéré en chambre du 
menait à sept heures du soir* dans la rue Saint Antoine, 

il arrive à la place Baudover, et là, au milieu d'un 

groupe, un homme , bien vêtu , pérorait et distribuait 

des armes; tiens, dit-il à Magniaudé , voilà deux pis-

tolets, et tu vas nous suivre. Magniaudé obéit, et au 

même instant une charge disperse le grou oe, on arrête 

Magniaudé encore nanti de ses deux pistolets. Il a com-

paru aujourd'hui devant la Cour d'assises, i
re

 section , 

sous l'accusation d'avoir fait partie d'une bandé armée, 

dans le but de renverser le gouvernement. Sur la plai-

doirie de M" Belleval , l'accusé a été acquitté. 

— Les nommés Guégaud et Vannier, traduits au-

jourd'hui devant la 2
e
 section des assises, sous l'accu-

sation d'attentats relatifs aux évéuemens des 5 et 6 juin, 

ont été déclarés non coupables et acquittés. 

— MM. Barrault ct Chevalier se sont rendus ce matin 

au Palais, en costume, pour former leur pouvoi en cas-

sation contre l'arrêt qui les a condamnés. L'un d'eux 

était porteur de la procuration du père Enfantin, au 

nom duquel un pourvoi a élé également formé. 

— Le rôle de la i' section de la Cour d'arsises, qui 

s'ouvrira le i er septembre sous la présidence de M. Chi-

gnard , est enfin arrêté. Un assez grand nombre d'af-

faires politiques y sont portées : le premier jour De--

launav et Bourdin paraîtront devant le jury sous l'accu-

sation d'attentat contre le gouvernement; le 3 , Lecroq 

snraàsedéfendrecontreunepréveniion de cris séditieux; 

viendront ensuite le même jour Lebeuf et Berthier; et 

le G Chevé, tous trois accusés d'attentat. 

Aces accusations succédera une série d'affaires de 

presse : le 8 sera pour la Nicoslrata; ; le to pour les 

Cancans; le II pour MM. Bascans et Avril, p évenus 

fis. diffamation envers le préfet de police; puis encore | 

pour M. Bascans, accusé d'offense envers la personne j 

élu Roi, d'excitation à la haine et au mépris du gouver- S 

nement, de provocation non suivie d'elfet, etc.; le 19. ct s 

le i3 seront consacrés à des attentats des 5 et (îjuin; ] 

l'audience du I /I sera remplie par j'affaire de M. le ba- i 

ron de Satgé , accusé de menaces d'assassinat sons con- \ 

dition faites au Roi ; enfin le i5 est réservé à MM. Pal- j 

miéri de Micchichi , Goetschy et Dentu, auteur , inipri- ' 

meur et éditeur du Nouveau Gargantua. 

— Ce matin , entre six et sept heures, un batelier qui 

remontait la Seine, (aperçut, aux environs du pont de la 

Tournelle, un homme qui longeait le parapet, éii regar-

dant de temps en temps dans la Seine , et qui finit par 

jeter dans l'eau une boîte qui paraissait assez lourde. Il 

prit aussitôt la fuite , ce qui excita la curiosité du bate-

lier , qui s'empressa de repêcher cette boîte ; elle était 

en bois de chêne , et scellée d'un cadenas assez fort. Il 

la porta chez le commissaire de police du quartier du 

Jardin des Plantes , qui en fit l'ouverture : on y trouva 

une tête d'homme fraîchement coupée , ct paraissant 

être celle d'un individu de 28 à 3o ans. La police infor-
me activement sur ce nouveau crime , qui rappelle celui j Papier vélin, in-folio , imprimé par Didot aîné figurés ava 

la lettre , cartonné à la Brade], au lieu de 168 fr. 4.0 fr. • 

Roi , le Tribunal, après avoir délibéré en chambre du 

conseil , a déclaré que vn-dgré sa qualité de pasteur, le 

sieur Duminy ne pouvait être envisagé que comme par-

ticulier, sans aucun caractère public, et il a en consé-

quence rejeté l'exception d'incompétence. 

Après la prononciation du jugement, M. Marcel et 

son défenseur se sont retirés, et le Tribunal s'est ensuite 

occupé de l'affaire au fond. U a rendu son jugement à 

l'audience du i3. Ce jugement condamne par défaut 

M. Marcet à 8 ,000 fr. de dommages-intérêts, 5oo fr. 

d'amende et à quinze jours de prjson. Il autorise en 

même temps l'impression et l'affiche du jugement à un 

certain nombre d'exemplaires. 

M. Marcet a appelé du jugement rendu sur la compé-

tence. En sorte que tout est encore entier dans cette 

affaire. La voie de l'opposition , cl au besoin celle de 

l'appel , lui sont au surplus ouvertes contre le jugement 

! qui a statué au fond. La question de compétence sou-

levée par M. Marc t, offre un grand intérêt, et l'oppo-

sition qu'a rencontrée son admission en première ins-

tance , froissera sans doute, sur ce point, l'opinion de 

bien des gens, qui jusqu'à présent s'étaient accoutumés 

à voir dans un prêtre, dans un ministre du culle, autre 

chose qu'un simple particulier. Cette question , telle 

qu'elle est présentée, paraît entièrement neuve; indé-

pendamment de son importance sous ce premier point 

de vue , elle en présente encore une autre. C'est que si 

le ministre d'un culle doit être considéré comme ayant 

un caractère public, la loi permet contre lui la preuve des 

faits diffamatoire! relatifs à ses fonctions. C'est le Tribu-

nal correctionnel de Bourg qui est saisi de l'appel. Nous 

tiendrons nos lecteurs au courant des suites de cette af-

n-Jaerpit: 
— Id. 3 vol. petit in-ta. 

Elêmens de la science du Droit, à 
lions, par Lepage ; 2 vol: ir-8°'. 

Epreuves du sentiment, par Darnam 
l'i edéric-le-Grand , ou Me 

m- 18 

usnSe de tout,. 

12 vol 

>fr. 

un,'» nu aeiiumeni, par Uarnaud; 1-2 vel. in-12 'k-
l'redéric-le-Vrand, ou Me* souvenirs de 20 ans à lie r ' '

r
* 

le roi et sa cour, par Thiébault; \° édit. , revue par' 
avec des notes ; 5 vol. in -8'' ornés de beaux portrait» 

Galerie de littérature , de législation et de rnorW. 
Grouard , avocat ; 3 vol. in -8°. Au lieu dc 18 fr. 'J** 

Histoire des révolutions de France, par Prudhoinrnc- , r ^ 
vol. in -12. Au lieu de 48 fr. 

Jurisprudence hypothécaire , ou Recueil dc questions
 n 

décisions, por Â. Guicbard, av ocat ; 4 forts vol. in-go
 W c

' 
Lpttres sur la profession d'avorat, el Bibliothèque 

dis livres de Droit, etc. , par Camus ; 2 vol. in-jf 
Au lieu de 14 fr. '

 4 c
?«. 

Manuel des Cours d'assises, ou Examen de la procéda 1 

jurés, par de Serres ; 3 forts vol. in-b'. Au lieu deu, f^*< 

Manui l alphabétique des maires , de leurs adjoints
 e

't V" 

commissaires de police, par Dumoni ; 2 v. rn-b", fi' éd 1i 
— Id. , la dernière édition revue par Massé. 

Nouveau Code et Manuel pratique des huissiers, part 
nas, Marie et Papillon : 2 forts vol. io-S» ™.. Marie et Papillon ; 2 forts vol. in-S», couv « 

Nouvelle HéloUe {la) de Jean-Jacques ; 3 vol. in-,
a

 '-
— Id. 4 jolis vol. in -J2 , lig. 

etil in 12. 

S" sur 

111-02 
— Id. 3 vol. petit in 12. 

OEuvres de Molière, un fort vol. in 
— Id. cartonné à la Bradtl. 
— Id. deini-reiiùre. 
— Id. 6 vol. in -8°, i3 fig. 
— Les mêmes , 8 forts v 0!. in- 1 8 , 33 fig. 
OEuvres complètes de Racine 

7 vol. in. 8°, ornés de i3 fig. 
— Les mêmes, édit. Baiba, 5 vol. 

avec des noies Je La H 

'if,. 

"fr. 
i8fr. 
6fr. 

12 lr. 
iu-8°, ornés de ,3f,„^ 

Id. 4 jolis vol. in -18 , beau papier, 

îaire. 

— Par ordonnance du Roi, en date à Paris, du26 août 1 832, 
M" Alfred Eriiest Lefebure de Saint-Maur a été nommé aux 
fonctions d'avoué près le Tribunal de première instance de la 
Seine, en remplacement de M'Ilasse , avoué, décédé. 

Le Rédacteur en chef, gérant , DARMAING. 

LIVRES A TRES BON MARCHE 

CHEZ 

Palais-Royal , à côté de Chevet. 

m fr. 
(
 |Jlti -, I J »*g. 7 , 

Parfait {le) négociant, ou Instruction générale sur le 
merce des marchandises de Fiance et de Pétrant» 'S? 

1 forts vol. in-Xo A,, ti«-. Ai. •■<„ C vary ; 2 forts vol. in-4". Au lieu de 3o fr. 

Qttintilien (de l'institution de l'orateur), par Gè.!oyn ; 6 forli 
vol. in -8". u [

r 

Répertoire général raisonné de la législation française, 4 
puis' ifêg jusqu'à 1812, par Rondouneau; 2 loris vol. i

n
. 

8° de i3oo pages. Au lieu de 18 fr. 

Répertoire raisonné pour les préfets, sous-préfets, maim 
etc., ou Dictionnaire administratif, par Dufoar ; in.y f'

t 

plus de 700 pages. 3 fr. 
Traité des privilèges el hypothèques, parBaltur;av.ing,if, 

AMNONCSS JUDI01 AlIlliS. 

PAUL ET VIRGINIE 

du fratricide d'Autun. 
Nous apprenons à l'instant, que la personne assassinée 

a été reconnue pour être le nommé Ramus , garçon de 

caisse de M. le receveur des contributions dc la rue Bou-

cberat. Il était allé , avant-hier 29 août , porter une 

somme de 4000 fr. au Trésor , et n'avait point reparti. 

On était à sa recherche. La probité du malheureux Ra-

mus était bien connue,et tout fait supposer qu'il aura été 

Le même, figures noires et coloriées , 80 -fr. — Idem avec 
deux collections de figures nnires et, coloriées avant la lettre, 

lieu de ^00 fr. 120 fr. Exemplaire unique. Ce livre n'a 
S imprimé qu'à 25o exemplaires. 

au 
été 

Vente sur hcitalion en l'audience des criées du Tiibuial it 
la Seine, d'une HAISOH, bâtimens, cour, jardin et Aim. 
danois, sis à Ivry sur Seine, près Pari», fvsant l'encoignure de 
la rue de Seine et de celle Saint-Frambourg , arrowlWiwt 

de Sceaux (Seine). L'adjudication préparatoire aura lieu !en 

septembre prochain. La contenance est de 1,027 mèlrcs > 
centimètres; l'estimation est de i7,5oo fr: et servira derm'-
mière enchère. S'adresser pour les renseignemens , T.! V 
Dyvrande, avoué poursuivant, quai de la Cité n. a3; Î', A HT 
Boucher, avoué , rue des Prouvaires n. 32; A M" jaqwi, 
avoué, rue Montmartre n. i3o, ; 4° A M* Vaunois , avoué , rue 
Fayard n. 6, ces derniers colicitans. 

Adjudication définitive aux criées de la Seine, le 5 sep li-

bre i8n2, d'une grande PROFRISTB de produit, sise coir-

mime d'Auteuil près Paris; lieu dit les Qiiatre -Cbemius , pris 

Billancourt, tenant d'un bout à la nouvelle route de VcrsoUs. 
en face le chemin de la porte des Princes du bois de Baabgij 
et. d'autre bout à l'ancienne route de Sèvres. Elle scraveuilw 

en deux lois qui pourront être réunis. — Le i c'' lot , sur 11 

mise à prix. de 1 3, 000 fr. ; le 2" , de 1 ,200 fr. — S'adrcMH 

M« Auquin , avoué poursuivant, rue de la Jiissieime, a" à 

VENTE APRES DÉCÈS. 

LA 14* EDITION DU 

CUISINIER ROYAL entraîné par des malfaiteurs dans quelque endroit écarté, !. 

et au'ils l'auront assassiné après l'avoir volé. On assure j 
aueïa police est sur les traces des coupables. Plusieurs j Ou 1 art ae fauç la cumne, la pattssene et l'office; par Viard, 
que ia puiu-c c ^ ^ „..;™„ I rourct et Delan, augmente par ce dernier de 3oo articles 
personnes sont soupçonnées de ce crime 

 Divers écrits publiés par M. Marcet , et dans Ies-

qu'on prétend, par des injonctions supérieures, il a tra 

duit M. Marcet pardevant le Tribunal de police correc-

tionnel de Gex , pour le faire condamner à lui payer 

20,000 fr., à titre dc dommages et intérêts, à raison des 

diffamations ct injures contenues contre lui dano ces 

écrits. 
L'affaire a été appelée à l'audience du 6 de ce mois. 

M. Marcet a d'abord fait proposer et plaider par M c 

Brun , avoué , l'incompétence du Tribunal. Il fondait 

cette incompétence sur les dispositions de la loi sur la 

nouveaux, tiès fort vol. in -8", orné de 9 planches pour le 
service des tables , depuis 12 couverts, juesqu'à go. 7 fr. 
5o c. et franco, g fr. 

Il a élé vendu 60,000 exemplaires de ce livre qui est de-
venu le classique du genre. Le nouveau, travail de M. Dè-
lan ne peut qu'augmenter son succès. 

Abrégé des Pandeclcs de Polluer, 2 foi ts vol. in -8". 8 fr. 
Causes criminelles célèbres du \çf siècle, par une société 

d'avocats; 4 forts v. in-8°, couv. imp. Au heu de 28 f. to f. 

Cinquante (les) livres du Digeste , ou Pandecles de l'empe-
reur Justinien, par II. Hulot; 33 vol. in-12 , pap. fin. 55 fr. 

Confessions de. Jean-Jacques , 5 vol. in-12. 3 fr. 
— Les moines , 4 vol. in-32 , jolie édition et figures. 2 fr. 
— Id. 5 vol. petit in -12. i fr- 5o e. 
Cours du Code civil, par Pig< au ; 2 forts vol. in -8". 

presse, du 8 octobre i83o. L'article premier dc cette loi DesdéUls et des peines, par Beccaria ; joli et fort vol. in-18 ', 
attribue aux Cours d'assises la connaissance de tous les grand-raisin de plus de 5oo pages , portr. 3 fr! 

Ccomrinmc de lïon>!y, le tlïmanrht; 

antres <■>!■]* tx , au comptant 

2 septe jibre, consistant en divers meuul"*' 1 

Le prix de l'insertion est de i franc par lign 

AVXS DXVS&S. 

SACS POUR G OBSERVER. LES K&ISlNS 

meilleur man* 
la fa-

Ces sacs sont d'une plus longue durée et à 
que ceux en crin. — Prix ; 12 l'r. le 100 et au-dessus,» 
brique des tissus ivygiéniques et des mesures h

nealI
^

e
 | 

ruban. — Chez CHAMPION , rue Grenétat, n" 6j etr 

Mail, n° 18. 

BOURSE 2>S PARIS SU 3i AOVT. 

A TERME. 

5 o]o au comptant. 

-— Fin courant, 

Emp. f83i au comptant. 

— Fin courant . 

Emp. I 83 A au comptant. 

-— Fin courant. 

3 o|0 au comptant, (coup, tlt'taclié.) 

— Fin courant (Id. ) 

Rente de Naples au comptant. 

—- Fin courant. 

Rente perp. d'Esp. au comptant. 

— Fin courant. 

pl. haut, pl 

®n!muftl bc commerce 

DE PARTS. 

du samedi i e' septembre iV J2. 

U«ur. 

DUCROUX , restaurateur. Concordat , 

LÀMOMÉ , ît* de vins. Remise a huit., 

FOUGER, M'1 de bois et charbon. Syndicat , 

GARNOT,M l1 de vins. Clôture, 

MEUR1CE frèrtf, enlr. de peintures. Concor. 

GEOR.GET, serrurier-méi!anicjcii. Concord. 

COUTURE, négociant. Syndicat, 

THOMAS, ane. négociant, id., 

CHANSON aîné, scieur à la mécanique. Clôt. 

Fr-ÉCCEL, M*' chapelier. Vérification , 

TISSER.ON et femme, boulangers. Syndicat, 

CX.GTURSS hKsAPyiK.SCA'ÏIO^S 

dans les f aillites ci-après : 

septem. henr. 

GARN'OT, M 1' de vins, le I 11 

CHANSON aîné, scieur à la mécani-

que ,le j j 

DE 1ÏR A U X, M
d
 papetier, le 4 3 

VANDORP, M a de nouveautés, le 

1ULLAUD, M.* de toiles, le 

CAfiANl'l, négoe.-eoinmission. , le 

1UAER, ]>l'' de rouenneries, le 

COURT1N , herboriste-grainetier, le 

NEUMANN-NAIGEON, M.'
1
 de draps 

tailleur , le 

septem. lieu 

DÉCLARÂT. B3S FAILLITES 

du 5o août i852. 

ROBERT, M'' de vins , rue Cocatrix, 1 1 (présente-

ment rue d'Arras, ti) Juge-coinm. : M. lieau ; 

agent ; M. Niaudct , place Royale, a. 

ACTES SE SOCIÉTÉ. 

FORMATION. Par acte notarié du i 8 août I 83 Î , 

entre les sieurs Félix PIARD , propriétaire , de-

meurant à Part*, rue Saint-Dominique, ^ ', tau-

bourg Saint -Gei main , et Pierre • Joseph UR ■ 

liAIN piire, propriétaire, ancien administrateur, 

demeurant h Passy, près Paris, Grande-Rue, 71. 

Il y aura nue sociélé eu commandite par actions 

entre les sieurs URBAIN père et Pl ARO, associés 

en nom collectif f seuls associés géraus-responsa-

liles , et seuls signataires d'une part; et tous au-

tres qui deviendraient propriétaires des actions de 

cette ftociélé , simples associé* commanditaires, 

d'autre p u t. La société a pour objet la confection 

et l'exploitation du canal de la Sambre , depuis 

Landiecies jusqu'à la frontière de la Belgique , 

telles qu'elles I""
ve
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. hmtmt q« celle fi»^. t"^ 

i dire du temps nec« : 

tn„, des travaux, «r?*ffî*«£gk 
et dix mois, i dater a«J?„^i-*%. a dater d.. j»»

r
.^^ de a 

travaux et de l'entrée eu 1°»^ ,„ t,r»* 

«...ou, sauf P~^«J3»»J^ navig; 
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ïu»°lon
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»e durée, ™SffîU*j£& 
Lie , URBAIN p«r« t^t^t^* 
est fivé à 

sera représenté par .
tlUC

. 

de dHl'érentes valeur et. 
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